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Lettre de M~. jules Sin'ior
Sén aleui- Iefnibl-e de PAcadémie Bran çaoise

ET SON OPINION SUR LE SUFFRAGE FEMININ

je sais quî'il est inutile de présenîter aux lectrices
du COIN PU FEU notre illustre correspondant. Les
canadiennes-françaises connaissent de longue1 date
M. jules Sirnon. Elles admirent et aiment en lui
le bien faiteuîr de l'enfanîce, le zélé et puissant pro-
tecteuîr de l'ouvrière, le grand moraliste qui dans
sa patrie a été depuis quelques, années l'inspirateur

et le priomoteuîr de toutes les lois tendant à l'avan-
cemlent moral et matériel des familles d'artisans.
La femme du! Canada est reconnaissante à ce sage
du bien fait à ses soeurs françaises -son cSuri a été
tou:chéf de voir le philosophe dont's'enorgueillit la
France, consacrer ses lumières à l'amnéliou ratio n du
sort de la mère de fam î;le, de la jeune fille et des
petits enfants que la pauvreté, de concert avec une
législation défectuieus.e,disp)ersaient danis les ateliers,
s urmenaienît de travail, ou abandonînaienît sans
surveillance et des heures entiéres danîs la rute.

Aur nom des canadiennes françaises, le COIN DU
a FEU offre au maître vénérable l'expression d'ue

sympathique gratituîde pour soni dévouement à l'é-
gard de nos congénères infortunées. Qu'il veuille
accepter aussi nos chaleuîreux remerciements pour
l'hîonnîeur qu'il nous fait aujourd'hîui en mettanît sa
pluîme à noftre service. Cette plume vaillante et
généreuse, qui ne s'est jamais reposée depuis plus

de soixante ans, fait encore danîs sa verte vieillesse
les délices des lecteurs français. Depuis plusieurs
années déjà elle n'est plus que l'auxiliaire de la
ha'îte phîilanîthropie du maître. Comme les spiri-
tuelles et douces aïeules, elle nous raconte avec
l'accent de la bienveillanîce les souvenirs d'une vie
illuîstre et féconde. A l'exemple de Saint jean
approchanît dut terme de sa carrière, elle ne cesse de
prêcher'souis toutes les formes la divine doctrine:
"Aimez-voîs lestuns les autres.'' C'estparce côté

calptivant que nous la connaissons, Assez volon-
tiers nous restonîs étrangères aux luttes de sa retenî-
tissante jeunesseC au sujet desquîelles nous aurions
clîance de nouîs trouver avec le disciple de Cousin
en opp)osition de sentimenîts. Ne quittons pas le
terrain de conciliation où notre vénérable ami s'est
depuis longtemps renfermé ; qu'il reç oive de

l'autre bouît de l'océan " le témoignage de notre
sincère et affectueuse admiration.

A Vladame Dandui-and, Directrfic, diU COIN DU]
F EU.

SENAI, PARIS, ier Février 1894.
M ADAME,

Vous m'appelez de l'autre bout de l'Océan à
donnîer mon avis sur un pays.qui a été autrefois la
Nouvelle France. Mon avis est que vo 1Ls avez,


